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* Embarqué à Bordeaux en novembre 1892 je me trou- 
vais hmt jours aprèa au Sénégal, h un moment ou la tempe 
rature n était pas trop suffocante pour un Français des nves 
de la Semé 

Le Sénégal et la Gambie sont trop connus pour que j en 
parle à cette heure et je dois me réserver pour les régions 
qn on appelle, au Sénégal « Les Rivières du Sud » et qui 
comprennent la Gasamatice les Guinees portugaise et 
française avec leur hmterland 

Depms H n\ e giuche de la Casamauce juaqu à Sierra- 
Leone j ai rele\e treize laces foi-mint cinquante-quatre 
paya avant une organisation politique particulière et se 
composant souvent de 1 émigration de plusieurs peuples 

Parmi les races, huit sont fétichistes, quatre sont féti- 
chistes et musulmanes et une seule entièrement attachée 
aux préceptes du Coran. 

Malgré le peu de peuples convertis à l'Islam, le culte'^ 
musulman est de beaucoup le plus nombreux. 

n possède 600,000 adeptes. Les païens, au contraire, 
sont en petit nombre avec 160,000 individus adorateurs, des 
asties, des bois sacrés et desanimaux. ^ 

Les régions que j'ai pu parcomir ont, h, peu près, ime 
population de 760,000 individus vivant, les uns sur les hâu-* 
leurs, les autres dans les nombreux marécages du littoral.' 

Les embouchures des fleuves sont coupées dé canaux 
que l'on appelle marigots. 

La côte est malsaine sauf dans les îles distantes du litto- 
ral. 
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Dans l'intérienr le climat est plus sain. 

Le pays s'élèire trfea sensiblement ;,de la côte -, vers le»; 
sources, et ce n'est qa'au Fouta-Dialîo que l'on leneontre:' 
de véritables montagnea dont plasieur8'atteignent:prè8 de. 
2,000 mètres: "I^f^ -,^f.- ■%'' 
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Après nne excursion, en décembre, dans la basse rivière, 
je remontai la Casamance jusqu'au Firdou où Mo'ussa-ilolo 
est le maître du pays. -r"' 

Issu d'une famille esclave des Foulahs, il a succédé à 
son père, roi du Fîrdoii ou Fouladougou, et s'est maintenu 
sur ce pays comme chef incontesté. 

.Taborde an village de Diana Malary. 
. Les indigènes s'assemblent bientôt autour de moi et, 
flous la case que j'occupe, ils viennent discuter ma venue. / 
Au milieu d'une conversation animée, j'entends tout k coup 
quelques mots de £ran(;ais : <c parfaitement » est une des 
expresâons les plus courantes. 

Les Onolofs et les Slandîngues, n'ayant pas d'adverbes ' 
■k leur disposition, sont venus en emprunter h. notre langue ; _ 
quelques mots fnnçais s'exportent ainsi à l'intérieur par 
les commerçants indigènes qnî ont l'habitude de fréquen- 
ter îios comptoirs. '' '■'. 

Les rives de la Casamance sont splendides mais la uavi- ' 
^tion y est très difficile dans son conrs moyen et supé- 
rieur. ' 

Diana-SlAlary est le débarcadère de Diana, ville impor^ '- 
tante située & 4 kOom%tres de la rivière et oh se trouve une ' 
mosquée renommée qui fait de IMana une ville sainte. 

En descendant la nvière, 1 embarcation laisse sur la 
gauche la \ille samte de Karantaba 
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Les fer\ents manbout'^ accourent de la Cisamance j 
pner Mahomet et ttn gr-ind nombre de Talibf^s ou élèves- 
marabouts, y Tiemient faire leurs études ^ 
^i^^ Les Tabbés sont,' en gênerai, de jeunea garçons qm se 
>*riiettent au Service d aa marabout en renom et deviennent 
ses domeatiques et les cultivateurs de ses biens Ds men- 
dient pour Im et vont cheicheraupifes dea fidèle'^lanouin* 
tnre qui manque ileurvenéie maître- 

En échange de toute** cea coui toisies, le marabout leur 
pn'*eigne k lire le Coran et à écrue 1 irvbe sur des plan- 
chettes 

Avant de devenir maiibouts, les Tahbea passent dea 
e\f>men3 et ont droit alois \ des distinctions hononfiques 
Le premier échelon du grade universitaire est le titre dJi"- 
phan avec le droit de' porter le bonnet bleu. ■;/ 

Ce grade est le plus ordinairement donné. 

Pour parvenir h celni dej'odé, avec la cnîfFiire rou^e, il 
faut, de la part dea marabouts, une piété. et on savoû: 
incontestés. 

Ils sont alors très recherchés et deviennent souvent, . 
s'ils sont intelligents, des prophètes guérriera comme il y 
en a eu tant dans le Soudan français. * ■;". 

Karantaba, quoique déchue de sa g^ndeur passée, est , 
cependant restée la ville intellectuelle de la Haate-Casa-.' 
mance et sa bîbliotbèqne est renommée pour le nombre de 
ses manuscrits sacrés. ■ . il 

Tout en continuant notre descente, nos noirs agrémen- 
tent la traversée de quelques fantaisistes récits. Quelques- • 
uns m ont paru remplis d'intérêt : ■ . ' 

n existe en Casamance un oiseau vénéré deii indigènes. ; 
que l'on nomme le Koulandian. ■' " ■ '' "' ■ 

Lors de la formation du monde, Jupiter , créa, en uii 
'Jour, toutes les classes d'oiseaux et donna ^chacun un cri " 
différent. ■ ., ' 

Le Koulandian,' caché sous les foudres do grand-, 
maître, attendait toujours patiemment qu'on l'appelât. - 
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^ftEnfin ,. ,désesp»é, il osa- se montrer et. réclamCT^ Jfc^ 
, Jupiter. 

.^^Celui-cir' facile de sa journée, ne Toulut pas. le ï^ce^^î; 
;, yoir^-.mftis coinine l'oiseau insistait, le dîea tont-pnis3Mit^j*3 

■ -■ i" ? «*■ Va aur terre, "et le premier cri que tu entendras sera^^iT-g 
■-:/Ie tien». Après avoir erré pendant quelques jonrs le Kon- '^ 
'■ landîan rencontra une femme qui, ayant perdu son mari^. C/Jî 
. . -. .venait de se remarier et criait : « Ké-Ké-man-Kéli » (Tous •" 
.. .;;'les hommes ne sont pas semblables). ■.■.;" 

. .V^. ^Cefut soucri. ■ ^ ■>■) 

'"";VE° Afrique, les noirs ont un culte pour les oiseaux et . 
à plusieurs sont attachées des fables assez cntieuses. 
; .V-Là famine ayant sévi sur les bords de la Gambie les - 
indigènes, après avoir beaucoup prié, et ne sachant k quel 
dieu se vouer, rencontrèrent un jour un oiseau, probable- 
ment envoyé des cieiix, qui les conduisit dans son nid : là, 
les noirs tx-ouvèrent une très grande quantité de mil qui 
; .letu'.servit, non seulement à ensemencer mais encore à 9e - 
nourrir jusqu'à la récolte prochaine. 

',Le8 histoires de ce genre sont nombreuses.; mais reve- 
nons à notre Casamance. 

Le cours supérieur du fleoTe'est peuplé de Mandin- 
gues, Sedhiou est une de leurs villes principales. C'est la 
résidence de l'administrateur français de la Haute-Casa- 
mance et un poste militaire important tient en respect lea 
différents peuples de la rivière. 

- Les rues de Sedhiou sont bien tracées et de très beaux 
'. arbres en font des promenades agréables. Les propriétés 
sont séparées par des haies de thé de Gambie dont le goût 
rappelle celiù de la camomille. ^'. .; 

.'■"Sedhiou- possède dans sesjardins un fort beau^romajer, 
arbre gigantesque -h cinq faces dont le pourtour mesure 
25 mètres. 
Sedhiou a été occupé en 1837 par les Français, mais les 
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*'ftnnonceat le passage dun inconnu, oa 1 approche d une 
chose pouvant exciter 1 intérêt des noirs ou leur méfidiice 
Enfin, noua apereevono les premières maisons, cachées 
1^ ^ans les bow, -et que nous n aurions pas découveites sans 
les appels des indigènes Nous pénétrons dans le village 
par des ruelles des plus propres et des plus pittoresquos et 
parvenons sur la place de la résidence du chef 

Dejk -quelques groupes de lolas se sont formes pour, . 
connaître le motif de' ces sifflements; à notre vue chacun 7 ; 
reste un instant ébahi. Cependant la_^ glace (dans ces pays ./ 
j^^^ï^ chauds) est vite rompue et chacun nous tend la main, tandî*^*^-. 
^i^?^*" V^^ ^^ tamtam résbnne et que de toutes parts on entehd'y^i" , 
« les Franzissrtils (Frant^is) sont arrivés ». ' ' -.''"'i^'- - 

Soummoudoua, chef du village, accourt vers nous et noua 
Gomment va ton dieu ?... (car les lolas sont '; 
fétichistes)... As-ln Élit bon voyage?... Comment te'-'' 
portes-tu ?... D'où viens-tu ?.. , Comment vont tes parenti - ' 
et les amis que tu viens de quitter ». 

Ce sont les commencements de salamaleks intermina- 
bles, qui, sans l'intervention d'un estomac avide, nous, 
auraient retenus jusqu'à minuit. ■ ^ .-:5; ■'■ - 

Le chef, hem-eux d'une pareille visite — deux blancs] ■■ 
saut doute des personnages importants des pays d'Eor - 
rope, — reste un moment en vénération devant nous et 
envoie ses sujets à la recherche d'un logement. . . * . . 

Guimbéring est un fort village composé d'autant dé 
leduits qu'il y ade fainilles. ■ "- ■ 

Au centre d'un teirain se trouve la cour ; on y fait un ■ 
gnnd trou pour prendre la terre qui doit servir & confr-' 
■ truire les murailles qui limiteront la propriété. ' ";^_.-- 

•<■ Puis on y élève une quantité de maisons dont les jour» * 

^ sont sur cour. La porte d'entrée dans ces espèces de forte- ,. . 
resses est basse et difficile ; cependant les demeures quoi-"" ' 
que étroites sont fort agréables, car comme elles sont en "" 
terre, la fi'aîcheur s'y maintient longtemps. * , 

Notre appétit s'ëtant fait sentir nous faisons pi-éparer ■ 
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un moJeate repas. Deux boîtea de 'conserves nous servent ' 
d'assiettes, tandis qu'une troisième est réservée au déli-*' 
cieai vin de palnie*v-.' , _ •: -- . 

Sa Majesté Soammoudoua vint nous prtseuterses h m 
mages, et nous ofl&ritrnotre cadeau du joui de lan un 
régime de bananes !... Quel délice !... 
- Ce dessert vivement absorbé';nou3 iiou? rendons i une 
invitation k la danse^.' . ' C^-îi -- 

. En. effet, -le chef -de Guiml^éiing comme tous ses 
sujets- du. reste, aime la danse et le tamtam et d est beu 
reux der nous présenter ses meilleurs artistes 

Vieillards et vieilles femmes, jeunes gens et jeunes fille^i 
aont de la partie. Le tamtani, soi-te de tamboui , e^t compoae 
d'un tronc d'arbre évidé et recouvert d une peau de bœof ^ 
' sur laquelle un robuste gaillard s'écbine a taper en cadence 
' Le bi*uit est quelque peu assourdissant mais devant le 
Joli minois de ce* dames que ne saurait-on supporter? 

Entre temps les danseurs et danseuses viennent nous 
présenter leurs salutations avec leur étemel <c Saffi » 
(bonjour). • ■ 

La soirée est quelque peu cbande, aussi songeons-nouâ 

h, satisfaire nos tableaux vivants : nn baril d'alcool est 

aussitôt apporté 5ur la place. La' foule, plus que satisfaite, 

vient nous remercrer de l'excellente idée que noos venons 

d'avoii- : le chef, en tête de la délégation, vient s'asseoir k 

. nos côtés, tandis que pendant le ballet chaque artiste passe 

devant nous pour nous saluer. * ' . * . ; 

Cependant minuit ont sonné depuis bien longtemps : 

' ' Biiffîsamment fa6gnés,*naus rentrons dans notre case : une 

peau de >bœuf. pour deux et deux modestes cojiveitares 

.' sont notre apanage. 

i:'..- Nous reposons sur le cimetière de la maison: le sable 
. encore frais nous indique qu'un parent du propriétaire a 
été enterré ces jours-ci sous noti-e tête... 

Dès raui*ore nonsi sonunçs sur pied pour faire nos pré-= 
' " paratîËs de chasse. 
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taortii, quelques lidbitanto sont dtj i debout, les 

,, .. _tl63 pointe» df nnins rcommencent Uiif-foul'* 

nous auit dan» les bois, tpiant nos momdi-es moavemeuts j /^^^ 
admirant notie manière 'dei.Tiser, et, 'surtontrla^bomiev, 
^ fortune qui Boua vient en àidè ce matin-là. " "§^1^ 

D& retour au village nouii? sommes reçus par Soiuumou^ 

" doua qui a fait préparer un légei: repas de bananes^et de; 

vin de pT-lniP et le tamtam recommence; ' ' "*w^Jb^8 

Quel peuple heureux ! sans souci du lendëinaml^le^S 
lolas vivent tous satisfaits dans un- pays délicieux"; j'paaT 
d impôts à paj er en nature ou, en espèces ou par le sang.. ^^'.-ig;. 
le tamtam, la danscj le vin;de palme... voilà leur bon- 'j^j' 
heur Des ammaui en quantité, des fmits à foison...' et-^"- 
nou3^ sommes parfois a les plaindre, parce qu'Us sont féti- f^ir; 
chistes, parce qu ils ne se sont pas encore créé des besoins... ; :X-> 
et noua cheichons a I&j poliCer, à les civiliser à notre ma-'-; K 
mèie ' ■-;■:'=;■' 

Je crois que noua déviions les envier au contraire. Car 
quel pij s esst plu* enchanteur que celui qui produit tous les ."-- vv. 
fruits dehcieus citron», bananes, papayes, oranges, etc..;^^^^ 
ou les habitants n ont qu'à lever le bras pour posse'der. - ,>".^ 

Ici la danse réjomt la jeunesse que le vin de palme lîi^ r''j-- 
fraîchit pour mieux recommencer. ; : ; -T:\- 

Après avoir déjeuné d'une poule au riz, plat national '■ ' 
des lolas, comme de 1* plupart des peuples africains, nous -'- ^ 
allons respirer le frais près le Gùimbéring;, sur le flanc d'un'.- - 
monticule de sable Les perdrix et les biches y sont en"?, 
quantité,- aussi faisons-nous quelques abatages... mais je 



m aperçois que les quelques indigènes qui m'ont Suivipa-".^ 



m- 



viens de tirer -^ur un libre fétiche : en effet, en m'appro- 
' chant j'iapeiçois aux branches quelques ossements et autres- -'^f;;~^^ 
gris gns je m empres&e de calmei mes lolas et répare mon '^^x-^'pS 
mtfait en offnnt mon butin qmis icceptent xvec emprea- '^,''' _ '*■ 
sèment -A' -'^r. 

A notie ittoui 400 indigènes entouit.nt le t'untam qui - 
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fairéles frais de-la^pumée/ReTètnés-déleurapius^ 
cosEomes.-qaicionsisteiitjetL, une-légère baade.d' étoffe 'plus;i 
ou'inqins larg&,\..èt'teniaDt une qaéué de vache'tla'iù lainain^ 
' droite'f 'elles s'avancent par deux^ puis par trois, eiifîn toutesj 
ensemblefet.noas'présentent un .corps de "ballet des plus^ 

Une dizaine de mouclM>ii*-deicqaleûr^ variées,' et 'q^ 
qaes.colliera-dè'iiycrroterîe-'servent-'deprix pour-lrâ ] 
méritantes.. :. V-^^^V.,^!^;; ;;,;:. ■ ■'.■::^~'-^{^:^^ 
., Pendant cette dmaéj'^lésgarçons, en costumes guerriers.'^ 
se présentent r- lés .tûis pour les entrechats, les autres pour ^ 
les luttes. 

Malhenreusenient la température est devenue acca- -^ 
blante,' et un orage qui éclate bientôt dispersé l'assistance. -, 
Les orages, en cette saison, sont de peu de durée, et quel- 
ques Iieures après les Iutte3 et les danses reooraraencent. 

Rentré dans ma case je m'étends sur ma modeste peau 
de bœuf et m'endors du plus profond sommeil j les mous- : 
tiques et les mouemonts s'acharnent sur ma personne... 

De bonne heiu^ nous préparons notre léger bagage. Le 
chef, prévenu de nos préparatifs, accourt fort, surpris d'un . 
départ qu'il qualifie de précipité^ et cherche sans y parvenir ' 
knoturetenireneôrenn jour. :-;.-' ■ . ' 

Le tamtam est alors battu et tous les notables viennent -, 
nous souhaiter un bon voyage;'Cbacun regrette de n'avoir 
pas prévu notre départ,' car ils auraient voulu nous offrir : 
les uns un bœuf on un porCjles autres un âne ; mais tous ' 
ces animaux sont partis dès l'aube dans les champs. . . ']:^ 
' Nons les remercions sincèrement 'dé leurs intentions, et ' 
pour les satisfaire nous voulons bien accepter un canard ^ ^ 
tête rouge, une poule ;et du vin 'dé palme que la jeunesse^' 
court nous chercher dans les bois. .■ '■■■ ■■-) 

A l'aide d'un cerceau les garçons montent au sommet , 
d'un palmier d'où, par une incision, le suc de l'arbre coule', 
dans de petites goortles ad hoc. 
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è palme est déUcieax^^^ù'le^ 
[enés'en font-îla une grande consommation;;'^ 
,^Après avoir chemine quelque- temps-nous approchons 

ide notre baleinîfere^t remercions ce- si braye peuple: de-; 

jtl'hdspitîtUté "vraiment ahtTque qu'il nous a donnée^^'!:: T ' j; 
■.LiEnfin, après ùue journée dé navigation, 'nous rentrionst ■ 

fk Carabane, notre f^principal. point de traité -de la Bi "" 

-: Casamance.;:^":^^;?'';*/;'^'-^'"^ -=^i^-'^%i!^}^'':-}''^'-<'i-i' f 
.; ;Après un court séjour dans ce comptoir^commi 

; partis poui-la Guinée portugaise^ > 'V ■" -;V'k>'^% 
i .. La rivière de Cachéo coulant pai-allèlement à la 

-mancé, et étant la plus voisine, je m'y rendis'. ^' . - V-i^îL 
Ces deux rivières sont en communication intérieure par, 

■ un marigot étroit appelé Apertado, et dont la profondeur 

■ est de 0". 3D k 1". 50, sm- 3 à 6 de largeur! '.- - . ; '> i>: -p 

Les détours sont brusques, et l'embarcation qui m'y 
conduit s'enfonce k chaque tournant dans la grève et les 
éternels palétuviers. 

Après deux jours de navigation on parvient à Cachéo, 
vieille colonie portugaise anciennement capitale de :1a 
Guinée. : .'. 

•- Cachéo a été ceinte, il y a plusieurs siècles, de mu- 
railles en pierres et briques, mais il ne reste plus aujour- 
d'hui que quelques bastions du côté du poste. - r • ■ 

Bien que manquant de mm-ailles pour se déferidi-e^ 
Cachéo possède au Sud de la ville une porte que très scru- 
puleusement on ferme.tous- les soirs. Si la proineiiade nbc- 
. .tume devient nécessaire, on prend le chemin des anciennes 
murailles, et l'on gagne la campagne en contournant_ la 
porte du Sud qui, fermée ou non, ne gêne en rien les com- 
munications avec le grand air. 
lîi;^'-. Le 'poste situé à l'Ouest, contient une garnison d'une 
' -vingtaine de noirs recrutés dans.Iâ colonie de_rAngolapor- 
tugaîs. ■ ■ - . ^ , 

L'état du poste est délabré, et les canons qui défendent 
Cachéo portent encore les datés de 1801-1852-1869 : le sol 
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ajantbai e 11 pièce eut couibe la têt 
canons qui présentent leur bouche plus baa ^e"l 
neaux X^es boulets sont enterrés dans les heibes^c e 
^^ se tournant le piei'qu ou les sent et qu on ks vtm^ 

L^ ville est grande pii rippoit à si populatiOD-j 
^^ possède quelques mai oua de piene, mais qiu aujoardl 
sont eu nnned ^ -■ J:^ 

Près du quai otl trouve les vesti^t-S It, l ancien j 
d un gouverneur ^ 

Gachéo (ou Cacheu) possède une égbse dout les i 
sont peu eu équilibre un jeune piètre yi-empbt jiesf 
tiens de cure pendant une pattie de 1 année Les fidëlesii 
sont pas nombreux et le pietie n j exerce que peu son 8 
viee 

Les peuples qui avoisment Cachéo sont leî Papels'^ 
les Haudiagnes appelés aussi Manjaques Lear costume 
est des plus oimpl&j . une peau de chèvre dbcoupée autour 
des reins, tombe en forme d'habit Ji queue et compose tout 
le vêtement. 

Lesfemmea, encore moinavâtues, aefontsurlapoitnAe^ 






les bras et le dos, des incisions en forme de losai 
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Lés MandiE^ues émlgrent pai-Eois, où ou les rencontre 
sur noagoelettes comme marins. Leur engagement terminé 
ils s'achètent, pour rentrer chez ouxet étonner leurs com- 
patriotes, un costume complet où il ne manque ni les 
Vernis, ni, le chapeau. ^(Èp 

'Apre? s'être fmt bien admii'cr ils vendent leurs efletsY 
d'abord le pantalon qui est le plus gênant ; puis la veste "et - 
la chemise j ils conservent le plus longtemps possible leurs 
chaussures vemîesileur canne et leur haut de fonne. ^ :\.V-^S 
- . , Ces deux peuples, primitifs dans leurs costumes, le sont 

^^^■V^- .^-Sv tnoins au point de vue politique, et souvent leâ "Portugais;: 
?^t- .;' -L V' ©nt dû baisser pavillon devant eux. '" ':-:^';"..' ' ?^^ 
Les Portugais savent peu fah-e prospérer leuft colonies. ■ 
.Reculant continuellement devant l'an-oganoe des noirs, 
les blancs ne sont même pas'en sûi'eté dans leurs postes c^ . 
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souvent, Sïïs-nontpda ks mii^BULd toiitie eux ce sont les 
soldats, qtu se- soulferent ou râfuaeat de mai cher contre 

!Ces mamèrea 3e TÎvre dans ce paya africain étendent 
fort lom la famille, aosai en s'accoat mt chamn de s ap— - 
peler . compadre ou commadre {compbie ou commfere) 

La Guinée portugaise est d un très graild avenir, lalon-- 
gueur des rivières, la rïclieMe de la Jerre dont les produits 
sont sî beaux; en font pour plus tard un pays alléchant que 
la France devrait chercher à acquérli-. " * . '- 

La Guinée n'est pas une colonie de la nation portu- 
gaise, mais un fief de la couronne. 
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EN GUINËES ET AU FOUTA-DIALLO 




Après un nouveau séJQur an Sénégal, je m'embar- 
quai pour Konakiy. 

Ce fut pendant cette traversée que je me Haï avec 
M Baillât et que nou^ décidà.mea de faire ensemble un 
voyage au Fouta-I^allo. 

Le vapeur longea les côtes de Gambie et de Casa- 
mance, et pénéti-a' dans la Guinée portugaise. J'y visitai 
BissAO et Boulame ou l'on retrouve la même insouciance. 

Enfin, après neuf jours de traversée, le vapeur par- 
venait h Konaki-y, capitale de nos Rivières du Sud, qui 
aujourd'hui portent le nom de Guinée française. ' ' 

Quel contraste avec le Sénégal ! ^ ' 

Ici c'est la vie des tropiques : c'est le channc dans le 
paysage, ce sont les palmiers à perte de vue, les mou- 
vements de teiTain: et si l'on porte les regards vers la - 
mer, c'e-st le panorama grandiose des îles angkûsea de 
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rocher* qui proS^oisent 1 e£Fet d im vtntiljle chi 

Konatr> eat appel é ei èSLe.y:eii ir un p rt tt une villej 
très jimpor tante f^ 

-J^S^xéép en janvier ÎSÔO^lora dt, H séparation dea'^ 
Rivières du Sud de Ia c^lomt. du Stneg^il elle ja vus 
s élever sand autun recours de la mttropole toutes leis 
construLtious néceasairts à.'^une nauvelle tité " 

Ses innombrables palmiers et ses deinieie-i pUnLi 

tions der-mgers et de fruits de toutes soitea en ont tut 

un immense j irdm " ~ 

;Dan3 quelques années, Konakry sera le sauitonum 

de la'côte d Afnqne et la ville la plus agréable i habiter 

A Konakry ^je ne restai que quelques jours, le teçaps 
nécessaire ^ 1 achat de marchandi'tes 

Le chois est facile dans les maisons de commerce 
mais il faut savoir prendre juste les objets qui doivent 
plaire aux peuple* de l'intérieur, qui, selon leur religion 
et leui-s coutumes, ont presque tous des goûts différents 
soit'^ur les étoffes et leurs, couleurs, soit pour les .^ 
peirles'et autre? objets. , '' . _.-, 

Dans cette 'tâche, je fus grandement aidé par les 
agents! de la Compagnie française de l'Afrique occiden- 
tale, qui du resté m'ont pai-tout secouru et donné une... . 
hospitalité des plus franches et des plus cordiales. 

Un voyage .dans l'intérieur du continent africain est . 
encore peu facile de nos' iours. lorsqu'il , n'a pas été "- 
prevn de longue date 

n faut alors tout trouver st r place et surtout ne pas 
oublier 1 indispensable si ion ne veut pas dès le début 
du voyage être annihilé par les piivitiona de toutes 
sortes ^ ^ f ^^ 

Je quittai Konakry sur un vapeur pour g&gnër 
le Rio-^nuez avec M Baillât noua p éparames notre 
en\oi et nous eûmes assez facilement les porteora néces- 
saires pour nos marchaudisea * 
* *»--« 
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Ni H i\c on, S. Boke Bokf; e t un centre de com 
merce imp rtuit et le s è^e de 1 '\dinmistrition da bassin 
du^Nunez ^ t_ — 

Lea Houkoforé les ^lalous les Bagns le3 folaa les 
Tendas et les Landomnans sont le» pantipiuï peuples _ 
iabitant le cercle de BoLé 

jSotre influence sut ce p'iys est des plua dlusoirc'S 
et c e-ït même a grand peine si nous parvenons à empê- 
cher les combitâ entre cea différente» tribus 

Boké possèt^e un poate fortifie Une pyramide élevée " 
en 1869 rappelle le départ de René Cadlé Tci-s le Sahara - 

Cet lUustie français gagna en 18'7 le Niger et fut , 
le premier européen qu pénétm i Tomboucton pour 
parvenir sain et sauf un in aprc^ sur les rivages du 
détroit de Gibi-altar 

Le villagQ noir de Boké s étend sui un plateau 
Quand on le quitte on longe un « bois sacré » refuge 
des « Simos » piètres jongleuis tt a trologues connais 
sant k mei veille lart d exploiter 1 incrédulité de leuis 
semblables. -j. - 

Les Simos, d'origine Soussou. ont formé des adeptes 
chez les peuples païens de notre colonie de Guinée. 

Cachés dans les bois, ils apprennent k lenrs jeunes 
initiés l'ai't de préparer des poisons, de savoir tirer parti 
de la superstition des noii*3, de prédire l'avenir et de 
faire.de la sorcellerie. 

Ils assistent par petits groupes aux fêtes, des villages 
et sont nourris aux frais de patients qu'ils exploitent, lia 
se montrent déguisés avec des peaux de bêtes ou recouverts ■ 
de feuillage. -v-h'-^ .;>'> ■ * -"•^.■: r-i 

Leur présence est annoncée ;par des hurlements et des " 
sifflets ; leur retrtûte est dans les bois et malheur h l'indî- . 
vidu qui serait surpris dans leurs propriétés : une rançon : 
ou la mort serait son chîltiment. 

Le8 Simos sont continuellement au courant de ce qui se 
passe dans la contrée. S'est-il commis un vol?mi assassi- . 
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nat? —.- Si l'on, obtient leurs bonnes grÂces on est presquej 
certain de retroavèr l'objet volé ouïe fauteordu délit. . ^- j. 

Cette secteest sacrée et les indigènes ont pour les ini-, .; 
tiés une grande.;^énë]:ation:Xes- anciens 'af&liés gardent-T; 
toute leur vie la crainte dé- parler de leurs- mystérieuses, '^j' 
jongleries, aussi, peu d'européens ont-ils eu des renseigne—-, 
ments précis sur la manière de vivre de cette secte. ■ .,-,,;, ^^V^/;;^ 
/■; Notre convoi une fois organisé, noua descendons' lé 
Nunez; nous reconnaissons les marigots du bas fleuve 'et 
■ visitons les cinq îles Tristao, situées entre les embouchures 
■ du Coumpony et du Casaini. V - :.' ' Vrf-'^r'' 

Deux de ces îles sont habitées par une peuplade appelée 
Kalbas. . . .r. 

Xies Nalbus sont des réfugiés dn continent qui ont Âii 
l'invanon des Foulacoundas. Les Nalous seraient, d'apr&s 
les dires des Foulahs, parents des noirs' du golfe du 
Bénin ; échoués sur ces côtes, ils se seraient mêléa avec les 
indigènes et aiunient créé ce nouveau peuple. 

La terre y est excellente et le climat très salubre. , - 

La position des Tristao h l'entrée dn Cassini et du 
Coumbindian portugais, puis du Coumpony, en fera pour 
l'avenir le dépôt commercial de ces rivières. Le Coumpony 
ou Cogon y a son embouchure . 

Ce fleuve est encore peu connu, aussi allons-nous cher- 
cher h le remonter le plus loin possible. 

Â Elandiafara où nous arrivons, noua trouvons notre 
convoi. . 

Lk, le Compony a ses premiers rapides; on les passe 
facilement à marée haute ; mais on rencontre à une heure 
de lîi des rapides perpétuels qui ne se franchissent qu'avec 
beaucoup de peine ; aussi sommes-nous obligés de prendre 
Ja route de terre pour pénétrer dans le Foréah. 

Les habitants de ce paya,' les Foulacoundas, sont 
musulmans, mais il ne sont pas fanatiques. 

En guerre depnis plusieurs années avec leur suzerain. 
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'ïe chff du KiV il'i ont retiré leurs villages de la îrott 
t t^re pour les ri-^ embler au centre de lem région 

^ou3 rece\on3 .irnotre "imyee à. Sirré Morsol» tûîu 
1 m chef rmportant avec lequel nous avons des palabn 

Les palabres sont des entretiens que tout homme libri 
ft le droit de demander pour discuter les affairés qiii T 
rc^^ardent;' ' ' V^-"- "' .""-' "■/-" ■"-■■--■■^-■ 

Ils ont lieu sous un arbre h grand feuillage; tout 
\illage s'y rend pour y défendre l'un ou l'autre des pai 
tia ou pour les concilier. '• . - '^'f 1 

Quand ce sont des palabres de bienvenue, nn ché^ 
prend toujoui-s nn interme'diaire avec l'interprète du blanc, '^f- 
' Sa pensée passe ^insi par trois bouches avant d'arriver h 
l'étranger. - ."- - 

Partout oii nous passons nous sommes très bien reçus ; 
dans chaque village on nous apporte : du lait, des fruits et 
des poules, 'et à .Sairé-JIoi-so, le village, et Talibé, chef du 
Foréah, nous olïi-ent chacun un bœuf. 

Nous leur rendoM ces cadeaux bien au delà de leur '■- 
valeur. 

Nous quittons les villages du Foréah très satisfaits de 
notre séjour ; malheureusement nous ne sommes pas en * 
pays français, nous foulons une zone portugaise. 

Les Portugais y sont peu connus et, jusqu'au Rio- 
Grande, ou ne connaît que notre station commerciale de . 
Boké. 

En quittent le Foréah, nous sommes en pleine brousse; -' 
comme ies premiers villages foulaha se sont aussi retirés - 
vers l'intérieur de leur pays, nous allons sans guide, h ■ 
l'aveuglette. 

Après quelques jours de marche, nos provisions, se sont -r. 
beaucoup épuisées et nous devons, alors, avoir recours h la 
chasse. 

Nous ei.vtiyons notre interprète pour rechercher la di- 
rection du premier village foulah ou tout au moins quel- . 
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qaes indices, car non'» aron'i peitlQ tout sentier^ toute trace 
d homme 

Seules, quelques emp'reiates de pied d'éléphant, de 
biches et d'antilopes, noua indiquent la directîon'd'ime J** 
source pu d-'un cours d'eau.. :_,■ r_ .'/^ "vï^ 

..;!/En effet^nourrir et satisfaire ime trentame d'hommea^ 
est chose peu ^sée. - ■' r ■ -.;■'■:;;, "w^^ 

■ 'f' Par notre patience et notre fermeté, nous aïlmes con-^^ 
-traindre nos li,omme3 à l'attente. _ .- '-^"^ 

"- Dans la soirée du 14 mars, nous apercevons des încen-:^-'!^ 
diésen deçà deacoUmes.' '^"-'^^ 

• Nos hommes conrent vers les hauteurs, mais ne remar-^* 
quent personne. T" ; -^ î ■ - - -^' 

t^videmment ce 8(Mit des indigènes qui ont mis le feu 
aux feuilles sèches. ' ' 

Nous attendons pendant longtemps le .coup de ien qui -; 
doit nous indiquer l'arrivée de notre intei-prète. /V;; 

Nos hommes armés sont renvoyés sur les liautenra pour 
nous prévenir, et ce n'est que vers le milieu de la nuit que 
nous entendona le signal convenu. 

Bientôt nous apercevons des torches, puis, avec nos 
lorgnettes, quatre oitcioq individus qui une heore après 
étaient pai^ui nous.' - 

C'étaient des caoutchontiers, esclaves, travaillant pour, 
le compte de leurs nuûtres. 

Ibrahima, notre interprète, avait essuyé dans l'apiès- 
midi un coup de fen de la part de ces gens, qui l'avûent 
pris pour un Fonlacounda, par conséquent pour un ennemi . 

Après des signes réitérés, ils s'approchèrent de lui et 
convinrent de venir & notre recherche, pour nous conduire 
au village le pins proche. 

11 nous fallait pour y parvenir deux jours de marches 
forcées. . ■ ' 

Notre séjour, entre le Foréah et le pays de Kadé, fat 
fructueux en chasse ; les bœufs sauvages que nous eûmes 
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^ila chance^ d'abattre arrivèrent il point pour combler les 

TÎdes de nos provisions. - 

^;. Enfinylle 16 àù «ôîr, nous parvînmes au TÎUage des 

r^^ptifs dé'MabmadottGtdmi.-;. -" ' ■ - - -' 

'"''■''- Le village e'tait ôîfètej lea-aSimos», couverts de feail 

lage,' venaient égayer les habitants parleurs jongleries et ^ 

^ _ , . lcui'3 cria de aauvag-es. 

j'-v;"*: 'f,') Aprèsùne journée de repos, .nou3 repartîmes, cette fois' 

- "- 'avec des guidea, vers Kadé, appelé par les Foulahs. Foula- 

'mory. ^'îJ.- '■ ('-">' 

Cette re'giôn est totalement inconnue, même de nos 

postes africains. Xons traversons une quantité de rivières 

importantes et entrons k, Kadé, où toute la population nous 

- reçoit avec un accueil peu ordinaire pour des musolmans. 

Yaya,'ehef du pays, est absent. 

C'est un de ses gonvemeurs. 31odi-Sidi, 'qui vient nous 
'_y '. saluer. 

Kadé se compose d'une vingtaiue de village très espacés 
les uns des auti-es. 

La population peut être évaluée a "20,000 habitante, 
' . ■ presque tous captifs ou de race mandingue. 

Les Foulahs ne a<mt qu'en petit nombre dans cette 
'. région.^ ■ 

Le Kadé est one de lem-s principales conquêtes. 
Nous arrivons en plein Ramadan, mois de jeûne et de 
' '. recueillement pour les musulmans. 

. Du lever du soleil à son concher, ils observent, tout au 

moins en apparence,, nn jeûne complet, qui ne leurpermet 

pas même de prendre nne médecine ou im peu d'eau ; cinq 

ou six fois par jour les fidèles se réunissent pour prier et 

^Si. chanter les louanges dn prophète. . 

Le plus considéré du groupe se place en tête de la 

- .. _ réunion et donne Ift cadence dans les prières adressées it 

Dieu et h son prophète. Avec ensemble tous les fidèles 

■" ■■ - joignent les mains et portent leur tête vers la terre de ma- 
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nière il laisser sur le front et le nez des traces de ponssi 
qu'ils ont bien suin de conserver le plus longtempsposablé^ 

■ Ijorsque le voyageur arrive à ces époque&»iie carême^ 
dans les contrées' musulmanes, il ne lui est plus-permis de-^ 
dormir : jour et nuit les musulmans sont en prières, et ils^^J 
prient aloi-s h haute voix. Lorsqu'ils rentrent chez eus 
c'est pour recommencer .encore, tandis que, de là mosquéejl^ 
le marabout, d'une voix lente et monotone, rappelle encore''^ 
que Dieu et Mahomet remarquent les ntiis fidèles ponr leor -^ 
réserver une vie meilleure. '^^^ 

. Dana les pays fanatiques, le carême est sévèrement . 
observé. ^ ■' 

Le vingt-neuvième jour rachète tontes les sonffirances; 
Ce ne sont alors que réjouissances de toutes sortes^ béca- ^ ' 
tombes d'animaux, festins, danses, etc. 

Autour de Kadé le pays est plat et monotone et la seule - 
excursion intéressante est celle des sources thermales, siir 
la route du Rio-Gi-ande. 

La température des trois sources, prise au thermomètre, 
est de 56**, 45* et 32*. Cette eau manque d'azote. Les indi- . 
gènes n'en font pas usage. 

Le sol contient du chlorure de sodium que lea femmes 
indigènes nennent prendre dans de grands paniers. 

On verse de l'eau sur cette terre et il en dégoutte un 
liquide salin qui sert & &ire la cuisine des noîrs de Kadé. 

La race fouiah, peu connue de nos jours, descendrait, 
d'après des traditions indigènes, de la grande &mîlle des 
blancs; selon d'autres, le berceau de la race fonlah serait 
les rives du Sénégal. Enfin, les Européens les feraient des- 
cendre des Fellahs d'Egypte ou encore d'une l^on ro- 
maine égarée dans le disert. 

Devant tant de suppositions, je m'en tiens k l'histoire 
la plus répandue et cependant la moins connue dans nos 
pays d'Europe. 

Un certain arabe, nommé Aboudar-Daye et fervent 
apôtre de Mahomet, circulait avec une troupe nombreuse 
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entre le Niger et le Sén^al pour soumettre k la religion 
:î musulmane les peuples habitant l'occident dewjn-paja. 

H vint juaqu'an-^Fouta-Toro et trouva le pays habita 
par les Ouolofs, qu'il Eoonût au culte de Mahomet. 

Les roi» du pays ainsi qu'une partie des habitants ac- 
ceptèrent la nouvelle religion. . _' 

De cette invasion arabe il ne resta que peu de vmn- 
queurs ; cependant, l'on d'eux eut en partage la fille du 
roi du paya. 

De ce mariï^e naquirent quatre fils, dont le troisième 
resta muet pendant une partie de sa jeunesse. 

Son plus jeune frère, âgé aloi-s de huit mois, se mit n»i 
jour à pleurer et à crier très fort en appelant sa mère ; ce" 
fut aloi's que le mnet s'écria tout h coup : « Talâes-vons, 
taisez-vous, notre mère vient tout de suite, vous allez avoir 
le sein ». 

Ces mots furent les premières paroles foulahs enten- 
dues dans le pays Onolof . 

La mère a' approchant de la case fut surprise d'entendre 
cette nouvelle voix ; elle counit îv la mosquée chercher son 
mari et tous deux restèrent cachés autour de la case. 

L'enfant au berceau s'étaut repris à pleurer, la nouvelle 
; . vois se fit encore entendre. 

Le père, marabout vénéré, crut trouver en ce fils un 
futur apôtre de Mahomet et le fondateur d'un nouveau' 
peuple : il courut chercher le livre « des langues » de 
Mahomet, et trouva qu'il était prédit : qu'une race de 
couleur claire, parlant une langue particulière, doniinerait 
une partie du monde. 

Le marabout rendit gi-âces k Dien. Heureux d'une telle 
fortune, il se mit à pleurer et remercia Mahomet defeîre 
sortir de sa famille une race qui, née sur les bords d'an 
grand fleuve, devait régner sur beaucoup de pays. 

Le vénéré Arabe se mît Ji parcourir les pays environ- 
nants, annonçant partout que la langue préflJte par le 
grand prophète était maintenant découverte. 
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Devenu plus grand, le jeune fils appiit h ses trois frères^ 
fa nouvelle langue foulali. ~ . . „ ; . - -.d| 

Ilspartirentj.vers nne région éloigTiée de Tombouctou.^ 
où se forma le noyau de la race. ' " . '• '^'-^ 

Quelques années après eut lieu la diapei-sion : les deui;S 

ahiés Rétablirent au ilacina, le troisième gagna les pays-^ 

montagneux habités par les Bagas et les Soussoua et qu'île 

f nomma Fouta Diallo. ■.--- -->'â 

IjB quatriëme resta le maître des pays, berceau de la¥ 
race, situés entre le moyen Niger et le lac Tchad; ' -/-'^^^h 

Lors de la conquête du Fouta Diallo, les Foulahsfurâit^ 
aidés dans la pacification du pays, par des Maures de TomHra 

boUCtOU. - ^ .:■■- .. ..;^1î^j" 

Koromokho Alpha, mfùrabout vénéré et l'Âlmuiy Somn,:^ 
guerrier célèbre, derinrent les cHefs du Fouta. " ~'^ 

Ils furent la souche des deux grandes familles des \^ 
Âlphaya et des .Soniia qui aujourd'hui régnent k tour de '-^ 
rôle chacune pendant deux ans. -.■■'■ .i.>*..,^ 

Le pays ftit alors morcelé au profit des membres de cés-Vjgtej 
familles. H forme aujourd'hui treize gouvernements ou' , "^^ 
diouales. Les changements de gouvernement ont lieu vers ^^^ 
le mois de septembre et jusque dans le plus petit village ;' 
la famille régnante cède la place h l'autre. 

Cependant ces changements ne se font pas sans révo- 
lution, car la poâtîon de chef d'état est avantageuse par' 
suite des cadeatix et des beaux revenus qu'elle jwocnre. 

Les Foulahs ne sont pas toujours de bonne foi ; entre 
parents ils se volent, et souvent se tuent pour posséder de 
plus grandes fortunes et pour hériter des honneurs. 

£n' qijittant Kadé nous primes la route dn Labé en 
remontant la vallée du Rio-Grande. Les villages y sont 
nombreux mais les habitants sont rebelles à l'ho^italité. 
- Après une longne marche de nuit, exécutée le 28 mars, 
nous fûmes reponssés a l'entrée des villages de Donmlnadjl 
et de Kamélé et notre monde dut coucher à la belle étoile. 

Ce changement inattendu nous fit ci-aindre nn revire- 
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meut; subit -daha^îles bonnes dispositiona de la ooar.de j 
■^Timbo, résidence de l'Almaoy chef du Foutal 
^/■';?;La disparitioit'dê notre guide, la mauvaise, hamenrdf 

Vcliefajie viUf^^étlair.refiia^de nous- laisser camper prèa- 
^'"de chez eux, noùâinqmétèreQt quelque temps. -. 

Heureusement ce n'étaient que de mauvaises disposi-, 
tidnB pa83agèrea^'qae des régions plus hospitaliferea noos: 
;firentôublîer.'.^^_- ' -J ' \ ;■;":,-'':■■ -, 

Après quelques marches'; nous parvînmos à. Kabara- 
Le fds du..chrf de Kadé, Aguibou, circulait dana la;j 
contrée : il vînt k£abara et nous rendit visite avec toute. "^ 
sa ti'oupe. Il nom aâsura des bonnes dispositions- de soni 
père envers les Français et nous promit que les chefs de - 
village qui nous avaient mal reçus seraient bàtonnés. IL 
alla même plus loin, il-nous offrit la tête de l'un d'eux, llaîa-' 
nous nous contentâmes d'une simple bùtonnade. 

Cette punition était néces^ire, parce qu'il fallait 

■ qu'après cet affront, notre passage fît époque pour que nos 

concitoyens qui y passeront dans l'avenir y soient nùeox 

reçus. . ' ,i. 

Quelques jouis après, notre colonne quitta la vallée dm^' 
Grande pour graTÎr les régions moutagheusea qui séparent 
les bassins du Rio-Grande du Cogon ; nous y trouvâmes 
une région pierreuse et extrêmement fatigante, avec des 
vallées très étroites et très rapides. 

Treize jours après notre départ de Kadé, nous péaé- ' 
trions dans la ville libre de Guémé, située au commet 
d'uu mamelon. , - , * " 

Notre marche fat continuée vers Bauibaya et le Uogon 
traversé à 6 kilomètres de cette \nîle. 

Bambaya est mie ville libre dépendant de la province 
du Tirabi-Toumi. 

Le nouveau chef de la famille des Alphaya n'était pas 
- encore nommé : le gouverneur de la province attendait 
les cadeauï des prétendants avant de 'choisir l'élu. ' 
A Guémé et à Bambaya le type foulaU est très clair de 
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teînCsïEwphyaîonoiiiie est fine^V-leuez petit, 
les dièreux a6îr%ii)3Îs très péa crépuav- 

Xes^enuues ontLThabitadetde^zamenêr learcbevenx-dcs^'jj 

mani6çft.i leur donner laforraeiTah casque^ " . i^ 1*; 

. Lè^ys estaccideDt^ et lespAtorages permettent à de^v, 

nombrçiix troupeaux d'y rivre-peniiant la bonne saison. ' ■; ~;-i 

: Ehina-IadiréctidhsDd de Banjbaya oa ti-ouve le dernier'"^ 
villagerfoolah. ■^î^-^' -:-..;'>-^ :•■■'': V-:",- 

DiOTà-MagTiafci^est le Hed habité le pins propre et le ' 
plna-eoqoet qneîj'aic rencontré en paysFoulah. 

De làf on passé dans le bassin du Rio-Pongo et en pays : 
Soussoù^- '■■'f't. '"■:'.■' >i-' -■''.- 

la-lès villageVeont vastes et propres; les maisona «)nt^ '■ 
en terre et agréables à habiter. 

Onïy-- trouve- Un peuple plus commerçant et moînày^-" •• 
rebellé à nos mœaïa. 

Dans les nuûsons on voit des. étoffes et des objets euro- 
péens : on est chez on peuple qui a l'habitude de fréquen- 
ter nos comptoirs^ . 

Les villages sont plus nombreux et le terrain plus- . 
favorable atu cultures. 

Les Sonssous stmt les anciens propriétaires du Fouta 
Diallo: 

Les Foiilahs en ^emparant de leur région montueuse 
ont coupé ce peuple en deux tronçons : l'un s'est retiré vers 
le nord, les habitants en sont appelés Diallonkès ; le second -- 
s'est rejeté sur la mer. Ce sont les Soussoua. Une partie de 
ce peuple est cepoidant restée au" Fouta, mais comme . 
esclave. 

Les Soosaoos sont païens ou musulmans; cependant, 
par genre, l'ariatOCTatie soit les préceptes de jjahomet, car 
il est bien vu de porter des gris-gris (espèces de scapubùres 
apparênts) qui préservent de la ruine ou de la mort. 

Pendant notre retour k la cdte, les pluies se mirent k 
tomber; C'était le tnmmencement de l'hivernage oit par 
seaux d'eàa la pluie vient tout effondrer. 
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Notre arrivée auPongo fnt une fête dansje^ys.et 
^toutes les maisons dejcommerce^nvaliaèreat'.poarj^nooa-^ J 
go&ir l'hospitalité. _;-^^^ ' \ .yi^^ix. -'-I ■^■feA^ÉH ■' ->^a 
W-: ' D'après les rumeurftoitçroyart qae H^SailIat-àyiit'été-^ 
|;a3sassiné par. les indignes- avant notre arrivée à-Kâîié ^-'^ 
T'que mon convoi k moili^iiUé avait été attaqué plosîenia' ■ 
^j;-fois, que j'avais dû qokter le Fouta et gagner le Sén^aï.. 
Tels étaient les brnîta'jdes indigènes de la broosse. - 
-■; Un-service divin étiufemême sur le point d'être célébra 
^■-^. ' par les Pères du Pong^'^çjuaad M. Baillât et noti*e missioa 
\v-'ï^., y parvinrent. . ■-■■0.^'-[- . .■.>■. . -.:..-,-, .'—?-*. 

^^fj-" if Notre voyage d'exploration se tronrait térinîné-' ;"' 
^''*^'- . La mission gagna Konakry par mer, où elle reçut par^ 
tout un parfait accueil. 

Un court voyî^e dans la-presqu'ile de Dubreka,- dans 
les îles de Los et à Sierra Leone termina mes excursions 
■ en Afiique. 

Je retrouvai JI. Baillât à Konakry et nous rentrâmes en 
France siu* le paquebot qui ramenait la brillante nùsâion 
Maistre. 



Si:- 



LA FRANCE MUSULMANE 



La France est depuis longtemps la protectrice des chré- 
tiens dans les pays musulmans, mais ici, elle parait chan- 
K^^JL- &C1' ^6 rôle pour devenir la protectrice des fervents de 

, ' ' . . Mahomet contre les peuples sauvages et païens. 

Nous connaissons les coutumes de nos .-Vrabes d'Algérie 

- . et de Tunisie, celles de nos Ouolofs du Sénégal, ainsi que 

la force de la religion musulmane cbèz les peuples de la 
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,boucl&du Niger; force que Bingér a su faîrè apprtâet etj^ 

mettre éu-paraUfelftavec le catholicisme... _ ."•"'';. -'^^ j^^ 

-..;Iia mission Mai^trë'èUe-mêâièf^voyâg'eftnt.yers le GË^^S 

n'aeîi-^à'àsfrloirërilea. Musulmans avec, lesquels elle rfest^ 

trouvée^en relations:-- et aujourd'hui, tou»^''ceux qui ont'^ 

ajourné' dans les paya du Centré-Africain y out trouvé des'-') '. 

- régional dont l'organisation politique 'a ^su former dea 

peuples forts et respectueux de 'raûtorité.-* -^t^';- - , :' - , 

Les riôira ont mie intelligence trop peu développée pour ir-^ '_ 

.: comprendi'e notre religion, ef, jusqu'à présent ,"aucmi-de'-^ 

■ nos missionnaires n'a encore su créer réellement le colteîSî 

vrai et surtout l'y maintenir. Li'.V *^^^^^Ê 

Nos fétichistes ont une organisation par trop mdimen-r^^ 
taire pour être .en état de comprendre nos lob ; l'islanûsme -^--Z'^ 
leur est«donc nécessaire pour développer peu à peu Uidi ^•gj 
eux la culture intellectuelle, les idées de morale, le goût "' '" 
au commerce, et leur faire comprendre qu'en - tout il y a 
un mfûtre. -: -i-^aT 

Tous nos noirs se trouvent donc portés au Mahométiame^^^ 
par la simplicité du Coran, qui se rapproche beaacoap i^ 
plus des lois de la nature. ' ''^^J!^^^ 

La France est depuis trop longtemps accoutumée ftài''._;* 
mœurs de nos musulmans, pour ne pas savoir apprécier la "/ ' 
foi-ce que le culte de Mahomet donne k un peuple qui sait en . - 
tii-er parti avec les noirs ignorants et idolâtres. ' . -^ 

Par suite du grand nombre de peuples musulmans* 
qu'elle domine et de -la force de 1 Islam, la France est 
donc, malgré elle, appelée à devenir une nation musulmane 
en Afrique. - y^^- 

Par son commerce, sa force physique et morale, et le» '._',,» 
qualités de ses dirigeants, la ' France est entrain de se '-^5^ 
tailler en Afrique, comme en Asie, un empire nécessaire hr^ 
sa Grandeur- politique et économique. - "-'.^^ 
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p- Le groupe des Tristao comprend cinq îlea ; Aul)e - 
^u Elatchek, Robert ou Capfcen, Galibert, Madrolle 
^à',Hié-GniéT BaiUat on Fauré. i ' 

^ Lies trois premières sont le domAÎae de la .Compagnie .- 
Agrîcole^et commerciale des iles Triatao. ~ r-^-?- 

Lile-^Aube est la pins importante comme ■ étendue t*,'-;; 
""(188 Kmq.}, sa population peut Otre évaluée ïi 900 '' 
f^ Nalous paisibles habitants; le village principal est'-., 
FranceviUe. ' ; ^1"^ 

Lile Robert est plus importante au point de vnê^;i 
commeicial ; sa population comprend un millier d'indî- ^ 
ndui le bourg le plus habité est Capken (48 Kmq.).-J. 
L lie. MadroHe, peu étendue (9 Kmq.), est peu 
a/sjoa-fii- peuplée ; on ne trouve qu'un village, Kafoula avec 120" " 
^^^:i liftbitants. :.^ ■_._ 

Les deux autres îles ne sont pas habitées. 
ADI Faidherbe et Paroisse ont visité ces îles. 
^DI Mathon et iladroUe ont fait, en 1893, le tour du :' V 
groupe et en ont relevé les côtes. v^JI. 

La terre est propre îi la culture, elle se compose . 
dhumuspar parties, de sable dana d'autres' et parfoî.^ 
d ai^de par aillenrs. 

Les palmiers sont nombreux : il en existe plus de 
__, 2 000 000 de pieds ; on y remarque aussi le palétuvier 
V sur les bords des marigots, le fromager, le houle 
*■» (nén) etc. 

On y- cultive un peu l'arachide et on y récolte le riz 
rit.t^JV -j et les palmirites. L'ean des puits est bonne et le climat 
iv^^Sv^ijr-A. salubre Les côtes sont basses j an courant sous-marin 
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partant du centrede l'Atlantique vient 

toral et y déraciner, pea à. peu les superbes ^^ 

£n 1892, trbis/cîmnmiïes^éQnt Venues^ s' ëchooa- 
FrancevilIe.-EUea-^portaient le' nom. Orénoque des 
eageries maritimes, -.avaient été jetées au sud de r£qi 
■teur et entnûnées. par le courant. Elles ont attnri ani? 
Tristaô, chacone k^ nu. jour, d'intervalle, mettant 
mois pour parcourïr>l,8Û0 kilomètres. 

Au sud-ouest-' det-Fi-ancevilIe existe une plaine her- 
beuse de 4 à 5 kilomètres de long et de 1 à 2 mè' 
au-dessous du niveau de la mer. Cette étendue pour- 
rait, être convertiê-en salins, par une simple 
d'une eent^ne de mètres. 



LÈS ILES DO COUMPONY 




inférieurV^^'^ 



Entre les îles Tristaô et le bassin de 
' le CoumpoDT, se trouvent : 
* L'île Paroisse ou Katenk et le groupe ïlathon.'. 
. L'île Paroisse est seule habitée. Katenk, le- princi-^^^ 
paî village, est peuplé par les Bagas.' ' -. ' vKê' 

Le groupe Mathon comprend la Grande, lalCo^yemie''-' 
et la Petite île. ... 

Par suite des guerres incessantes entre les diferents , 
peuples du basàn de Coumpony ou Cogon, le* rives 
de ce fleuve sont de moins en moins peuplées, aus^ les' 
cultures et le commerce y sont-ils nuls.' -■■ 

'" n serut de toute nécessité de créer on poste -miji - -."- 
taire k Kan^afara, situé près des premiers rapides du -\ 
Cogon. Ce serait un acte de prise .de possessioD qui .- 
influerait considérablement sur' l'esprit guerrier des '-' :^'. 
nombreuses tribus, et lolas, Nalotis,!Tèndas, Bagas et ;^: 
Foulacoundas désarmés ne songeraient plus qu'a ang-^ r^; 
menter un bien être que seulement la terre des tro- ' 
piques peut leur donner. .^^ - 

- Dteeinbce% . \ ""'' 





CASAMANCE *^ 

Lm JoIu diTUE* a pAmien tolMU Pdkiiip^ AumaU. Diongoot^nc 6'> 00& 

Lu Bazneiui lO 000 

L«i Balantei la 000 

Ln HasdUlglUt Itrec snelcpaa docoiduiU fiMilahi d^iu le F rdou cM ^ 

Vim— UJ«^. \n>H.ll.y — Etiti Tacioe Fudoo, Boa — ' ^ 

dlué,Plq»G.«c 185 QOO^ 

Ii«I Tandai {ur le bore Gamtoc 25 C ' 

GUINÉE PORTUGAISE i^^^ 

Lw Jalas compû enta b mn et l'Apertadn lO.OOO 

Lei SagDoao 30.000 

Lw B*l»itfl« SO.Oi» 

Lh BilSkln diri^MBnibMiucatribii*. 40.000 

Lu Pkpali tt 

XulHOU -. 50.000 

Lm »«leui , ■ . . . . ^ 20.000 

Lm Kasdiagui dMtiiiembi^icCowbdi,eic 30.0D0 

Xm FonUnuaSu an Ftarfah : S5.Q0O 

Lm UJoogaU mtdiipddnB^ico* 20.090 

GUINÉE FRANÇAISE 

1) Cercle de BOKfi. 

Lm Kaleni i'tytitim&^àÊtaàigiBm.^''^ TdMa», dut Monodom, i \ 

(«ûntavMinadDBè- J Cftpken. j 

BinetMnéMtité dél«r-f^AK>CTAI.rtp»l»liqii*difigé»( 

laf PM k COBKÎI de* <ùabimf *■' -^ 
, ,1 vill&gM, MU U prt^eBoal 
' -j de l'adminiitnteOT de Boké^ I 

IM BagU udex 1 I -l» «^iBAGiTAI de lE.t, tîIIh*) . ;J'V 

'. - f . priacipal HaoMD. f , ' ^^ 

^f BAGATAI de l'Oneit, lilhfBr »-«» 
I prindpal Gnod Teliboodib \ 

Lh TndU FetîIetnlmAtEenrUiiTe I 

bcndmic ^ b nnera de 1 
Tomt u j » -. .......| 
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principiJ Coampoaj, 

■ Lu . Hn to a ini. oitKiuira dsl^ bute TiIlét'dB Bio- 

(OD-TlACI^' - St»iide,o«t**té repgnute {«r Ici 

■ tt ■ODinU pscIca-Pon- 

■■ "v^'j"-' '^"■'-"l»lw q«l'M»PP«U«i»Ty»pît._L»f LANDODVATAI, 

* ' LandoaoAi puent tiibot & l'Al-fcbef Sonb, i Bak£. 

* maotT' df Timbo pat 1m nitiBi de 

l'Alçha da-Labé, reprAienCi par le 

chri ds Gntai. : . : ~ . '. . ■ . , 

Xtl JlOUOUOTftS * < boiiiiBf9 iMUV »~ fomuLDt Dn mé* ^ 

.^ • . langed'cKhTW de tonte* race* = jLeM0SH0UTORB,^f 

FonUh*^ SonMiU, tic. Il* dé.( Bambaja.fc SongvlM. ' 
pcndaioit -du toi du Nalcmi^L* SÉEHÉA, chrf floo- , 
«Tant l'abdicatioD da Dbab Sa. 1 moBr i Toaaokiba. 

Foutaba Indépendants habilant XlaTaiw «t am Urritoirâ' .- 
- X) Cercle de BOFFA. 

fKOUSQKhO, ob plarfins 

• rtpartinnt I^at»> 



■ Bnlitau. 



- origiBatrM dea bantann do 
FoDta-IKall* «Bt tté ra 
partie fcjeUa Ten la moyen 
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RIO.POXGO, ch 

Katty, i Thii 

nnUcOta . . f EOBA.i^heftAliTMicxat'nr 

mai Sombo, À Tabom ^ . 

SOUMBOTTRI . i . . . i . 



3) Cercle de SAOI (anctei 



t D«brek«}.- . 



• ■ LABATA,>ou l'autorité da l'alpha Xbbtj-, à Faieodjft., .' 
BRAMA TA, Fbtf Trilliama Vemaàa, à Boonmaja. . . . 

EABITATE, rt^ent Banba Uouaa 

KALÊTATE > ■■ > 

TABOUiSOU chef BaU Sirba, fc Kaporo 

3LA>.'ËAH,cberBDaok4-Mi>d(nivàlCan«ah 

SOLVUBOCTA, chat Cnl-Tonman*, ft WonaciUtwnc. .... 

TËNË Tillaga principal Talé 

BARIG>r ■ ■- liOa 

BOtTEOUÏDJI . B FalaaMdé 

SOKOU ■ lUnaklioaUna . 

8ÉOUiKOCRO0 > UobtiMn 

TAMBA ( ■ BUia. ,...,,.-..■.. 
KOSÉICA ■ ■ . - , , 

BcssAU" ,:■■ » ■....,:.....■,.;. 

SFJtDDtA : . » EAall ;■, . 

1) Cercle de PBARMORE.IH (anciennement RfatyS 

j. . 3I0BÉBATA, midi rantorit* d« l'almamT Kouî^ony.à 
Mortb***. — Ca paya ait divU* en quatre proriBcca : M*i*- 
baya, Eak^ Konionmbcvja, I—. . . -■ . 
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laiSmUEOm . KHCS:OSIAH,"die( Donlédougwi, i 3»inb«ï». ,.- . ',— li-OP**^ 

SALOC-TUOBSO (oa S 

^. raÎDelè de,ralsiunj Todi,k Occuioa. . _, .^- . _ . _ 

SANDOa . J.-^L .., ' , ,,._ .: '..'.". . . . -'..': z.lO-i 

BÊRErRÉ. -,'.';.*. ... .\.' *' ^^-*^'^ ^ 

BENNAUlo'SonMOUB.dece pa^iieriDmmèntEûi-KJn.— 1 ^J^J^ 

tt'>'y,'-i'-' - , ' . Le Benu^ était toni l'aDUiriU àm Dcmb^^aliloa, mort ta 1 

',fi^À'- 18U2. — Anjoiiid'bDi qutn chrfi fonncat la coueO 4ef 

'è2f -'^^" "" lIooM»!»-- «rec rftluumjt Lnciai de K6iuai7> 

^ '^i- Baj=-B»j» > OoW-Boanau 

^ ^$ Sinen i Wonaadé-Uodoii, de Si . 

Digni-Dîgjii > TûabK-Soocy -' . ■.! _ '^iè 

CA;<IA^ ctuf Sounkari-ÏIodoo, à Pirpiia . . ; . . 
!*• - , .. ..,^ 

rtaUla . . . MORÉAH, »ln»mrD»ood».TonrtiForak»rifili ' 10.00ft'-'«>''"'ï 

Ln KudlSgUM . UOBË-KAMAH, loaa la f«a*enL>e[c de l'alkftU Sin-Liir, 

iMort-Kaiu«h - ^^■*'**-'--l(Ç;. 

8AM0H, Boai'l'utoritédD bohert.ro AaKni,àBenC7 . ... 15.000 5*;"^'^ 
1m HoïllteU. . TAMISSO 30.000 -T' 

5) KUTf.lKRY, dans l'Ue da m^me nom. itlr|[e du aonifracwent ~ — '. 

de Is GiiinÉe françnisr. 

FOUTA DIALLO ^ iï^-.Vî 

Vn ilmamy, chef spirituel et empereur dn FoaU Diallo et dépendAnccs, =^ 
est nommé k vie, dans chacone des deux familles desSouriaet de* Alphsjk, pu ■ 
le CoDSe 1 des Anciens de Fougoumba. Chaque famille reste au pooroir pendant 
deux ana. Capitale Timbo- 

Le Fonta Diallo (l)ion Fonta Son ssou), comprend dix dîonalei on proTinco 
dont les chefs sont nommés pour deax ans par l' Almamj' reatranî en fonctions. 

hlOUALE DE TIMBO, dirigé pu ralmamr. a pont cspitale Timbo 30.000 — ''^- 

I lOU \LE DE L.\BË, cap iule Ldb^, comprrad In soni proTÎDcea ■niraBIei : . ' 

/da Galwiii pnJpREoest dlï, ca{ê>la\ 
[ Bashy. j 

1« Forcah, capitale .CannUbuij. I -...:- 

LeKADÉ.«vBcI«pays1ie Piqoûe, cpial» Kankelrtj. \ 200.000- 
(chef : mq4i.TB^] 

le BanTf Leisijo, axec les micriM» l - ;^ 

de Bonlï,ïtediii», Dan «t lîihBUi. | CjCi^ 

le Eadé oa ^ikolî, capilalf Kadi. J . . - . :,''. 

(1) Les Fonîaha appellent leur pajs Fouta Diallo: quelques peuples 
vois ns et en particulier les Mandingiiea semblent prononcer Fotaa-IHaÙoii. 
En Europe les cartes portent : Fovta DJaWm, mab cetto eipRsson n'a pas . 
de sens 

Fovta Diallo vient de F<niZa-Diallo-2skt iTonta des hommes de Diallo). La 
finale Nké vent dire Homme de ; on retrouve cette terminaison dans : S^»i- 
Hke, Maii'N^ix Odaadingnts), Diallo-yi* {SounDOi^, KoK^oSk'. etc. 
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^^^'''^%^^^i.'-'. ' .-.■ .LbTASGITÉIIALHI. " ' " ' 

'^^T^*^^;-- - L. Biaoï.™ iM „,„[*• =*'^'^^"'»">«^ 

'■ Zj^'-' . • --■- ... ■*"'' (fc Bliufxl d. SMgni*^' , „ 

/"■'^.^rïV''^,--. ■.":;ia|3f3ACViGnÉlIÉ,aT»c l»miiiidéide-Qo*ni*,-Jl6oA.«^^ 
r \.''~*'r ■" .:■ «i'- -Boillért,OTéfc<ni«on. - ; •"" ■ -/j^ 

- " ■i-'.\'-.^--<. '■■"«'' I« BAITVB COÏPÉTA, capiule CompéU. ! - '^^ 

■V-^-"-*^èï't?- ' ■' r^-. I« DlABr. ■ '";?' '^2 

'--"-" ■' I«I'ABÈ,lTtÉtop«y«d« LàlOQŒ». ■ ■^ ""^S 

-" _"' i.';;''^^'*^ O^ TOBI TOEM. aplul» Timbi Toumi, ««• Im ««ito-d, . ;^ 
: '■■ ■'?. ■ ." •- ; -■;'^. , , ■ Bunbtji, CooMtoni , Moaom», Oortai" ^7^1 

■ f. : - ■' .'* ', .- ^n»j Pell«l, Pita, SiotaU, Boork^ji' '^-^ 

-'■''^:'- '■' - Bonroud]*, «c ; ;^ -dh-U 

..: . OIOUALE OETpaiXAIiISA,apH,i> TimM Midina, «vec le. miuidfa de -^ 

• -1 ■ ,. - ' " " ■''^''' • ' ■ - iladiDS-Totociré, Nlgaelludl, Tâiko,au- fX 

''■■'-. "!?"-' -"■ ' to n. EonralioiiiLtoo, -Ndanda. . . ■■■ . ,.3^-^ 

"^Ût.^** (•'• *• K2BOn dtpnd d« Xadic, cpiute v.i.i . ::Zi 

■J.' W0MtEi)E;ppÇ«>C3ïBi,*"iplW.'FÔEg<,Qrôbi '.rec'tai'muidi.'JBi^ ' ^"T^ 

, . . giitsM, BooUvel, Me. ' '^f* 

t. P»r« J'^KOUMÉ-ÎIADJI dépend de Fonioiiaih.. .. , . . 40 ndo: 

- DJOVALE OEKOLIME. „piul. K.t.Ul»hé, .,« b. »lMid«i fcSé-. , \'^à 

ïoQrt, Uombtji, Bodjé, B«libokho, Dpwo- • ;'?^ 

>*l(lMk miitidiXali, aOa**, Pa»Tl, atc. .-. fiOrnoo. 

DiOt/AlB OE lUSKT, «pitJ, OroonggT: . . 7. . MOOO 

O/OUALE DE BOKOUALTAFÈ,»irfMl, Boro»lI.pé . , . 00*»» 

WOt/ALE OE KOra. ■ «pîul. KoIndintM*. . . So'îm 

DIOUALE DE BATLO, «pit.U Tlprt. ^^ 
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Un Iibra soiunia à I ébaUitioii a déga^ 33 ec de mi^langes gazrax : gmx 
Carbon que, oxygine cS ftiote en très petite qaantité. 

An point de vue desreaidas, le 1 tre a donné 2 décigrunines de matières 
minérales s l ces toajuene sels alcalins, matières or^njqnes, etc. 

La liqnenr filtrée est nentre et renferme de la cbaax et de la u>»gaéàe 
a t état de sel soloble. 

Le precipiti! dissous dans 1 acide chlorbydriqne et reprccipîté 
momaqne adonné Iiev a an dégagement suffisant d'acide carboniqœpoar 
tenir le carbonate de ehaox en snspen^iion. 

> Satfato de chxm S centigr. par litre. 

Carbonate de fer traces. 

;■. Hjdrogène snlfnrè à doser. 

Acide homiqae. traces. 

En résumé, cette ean pent Stre classée parmi les eaas donc» on p<^ 
tables. 
A la source, elle a on petit arrière-goiît qnelqae pen âpre. 
La deuxième source thermale a une températore de 32* et la tni^ëme 
de 45°. Leur composidon est à peu près celle de la première, cependant 
la seconde est plus ftprc aa goût. 
Leur distance de Kadé est vers l'onest-aord-ouest : 

1" Sourte Moltien, de 6 le. 450 m. 
3< — Bonnard, de 8 k. 100 m. 
3* — Becquart, do 8 k. 500 m. 
Le rio Grande, de 9 k. 900 m. 
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